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1.


Depuis la plus haute tour du château, Ederinn Maley contemplait l’horizon. Les mains nouées dans le dos, son long manteau de cuir noir claquant dans le vent printanier, il se tenait immobile. Son regard sombre contemplait la partie du royaume d’Arensdaal qui s’étendait devant lui.


Plus bas, au pied de la citadelle, il pouvait apercevoir les toits des maisons de Limsdal, la capitale de son pays. En cette heure matinale, une légère brume sinuait dans les rues vides. Seule une poignée de silhouettes se hâtaient de rejoindre leur but, inconnu du premier ministre.


D’ici une heure à peine, la ville se réveillerait et reprendrait vie. Malgré les drapeaux en berne et les guirlandes noires tendues entre les bâtiments, la foule rendrait les lieux joyeux, pleins du bourdonnement des conversations, des rires des enfants, des appels des commerçants cherchant à attirer la clientèle. Tout le monde avait été bien sûr très choqué par la mort du roi Yalmar, quelques semaines plus tôt, mais la vie avait repris ses droits. Le quotidien des sujets, perturbé par la perte de leur souverain durant un temps, avait déjà retrouvé son allure normale. Et en vérité, cela soulageait grandement Ederinn. Maintenant qu’il aidait Kaia à assurer la direction du pays pendant l’absence de sa future reine légitime, Elyana, il avait eu peur que tout ne soit perturbé par la disparition de Yalmar. Déjà, la guerre qui faisait rage dans les montagnes situées derrière lui, celles qui longeaient le fjord Majeur, inquiétait les habitants d’Arensdaal. Il avait craint que le changement de personne sur le trône n’accentue ce bouleversement. Mais le peuple avait l’habitude de l’adversité. Il vivait dans les conflits ancestraux qui voyaient s’affronter son armée à celle de Rakeshin depuis des siècles. Il connaissait les hivers rudes, où la neige, omniprésente, recouvrait le pays de son épais manteau pendant de longues périodes, depuis toujours. Et depuis toujours, il affrontait ces difficultés avec force et foi en l’avenir.


Malgré toutes les préoccupations qui pesaient sur lui, un sourire étira les lèvres de Maley. Il n’était pas originaire d’Arensdaal, mais il aimait son pays d’adoption avec une passion unique. Et il était fier de cette nation qui continuait à relever la tête quoi qu’il arrive.


Toutefois, chassant ce sentiment d’orgueil, ses soucis reprirent le dessus et son sourire s’effaça. Son visage, aux traits taillés à la serpe, aux joues creuses, se figea. Il savait qu’elle était loin, partie déjà depuis plus de deux semaines et qu’il ne verrait pas de sitôt sa silhouette enveloppée dans sa cape sombre et chaude surgir sur le chemin qui reliait Limsdal à l’entrée du château. Mais chaque matin, il grimpait sur la tour de guet et espérait. Et il savait qu’il le ferait tous les jours, jusqu’à son retour. Elyana. La fille d’Ellinor et de Yalmar. La future reine du pays. Elle avait fui la citadelle perchée en haut du contrefort rocheux pour sauver son peuple, pour lui éviter de côtoyer quotidiennement le démon qu’Ederinn avait réveillé. Un démon qui avait investi le corps et l’âme de la princesse. Le monstre tueur d’hommes.


À cette pensée, il ferma les yeux. La créature de cauchemar n’était pas revenue depuis la nuit du bal de printemps. Depuis qu’il avait découvert que c’était Elyana qui la portait en elle. Cela le rassurait d’une certaine manière : aucune victime n’était à déplorer de leur côté. Car le démon ne faisait pas de différence entre les camps pour attaquer. Mais en dépit de cela, il aurait aimé pouvoir compter sur son aide. Les armées de Rakeshin avaient repris les combats, stimulées par la mort de Yalmar, causée par l’un des leurs. Cela leur avait redonné l’espoir de prendre le château, de gagner cette guerre. Et malgré leur lutte, leur courage et leur sacrifice, les hommes d’Arensdaal ne parvenaient pas à les arrêter.


Si Ederinn avait réveillé le monstre, c’était dans le but de le voir décimer le camp ennemi. À un moment, pour de rassurantes et brèves journées, cela avait fonctionné. En une nuit, quelques semaines plus tôt, la bête avait fait basculer l’équilibre des combats, après une attaque meurtrière. Et puis les armées de Rakeshin s’étaient ressaisies, avaient organisé l’assaut du château la nuit du bal de printemps, et à présent, tout était à recommencer. Le roi était décédé, sa fille était partie, les morts se comptaient par centaines sur le front.


Le premier ministre laissa échapper un rire bref et sinistre. Tiraillé entre deux sentiments contradictoires, il ne savait plus ce qu’il voulait : voir le démon revenir et tout à la fois ne plus jamais entendre parler de lui. S’il continuait à être autant indécis pour tout le reste des choix qu’il aurait à prendre pour diriger ce pays, ils iraient droit à la catastrophe. Il en était bien conscient.


Le soleil montait lentement au-dessus des montagnes lointaines qui dessinaient une couronne saupoudrée de neige et commençait à dissiper la brume matinale. La garde de nuit était relevée à quelques mètres de lui. La journée commençait, il était temps de redescendre partager le petit-déjeuner avec les deux princesses qui l’aidaient à reprendre en main Arensdaal, Kaia, la sœur adoptive d’Elyana, et Agda, l’ancienne fiancée du roi Yalmar.


Maley inspira longuement l’air frais qui commençait à porter un parfum de printemps, se redressa et tourna le dos à la route sinuant tout en bas de la tour. Elyana ne reviendrait pas aujourd’hui. Ni demain, d’ailleurs. Il devait arrêter de croire qu’une jeune femme serait plus forte qu’un démon invoqué des enfers. Et pourtant…




2.


Avec des gestes devenus machinaux au fil des jours, Elyana ôta la selle de Baard, son cheval, et la posa sur la barrière, près de l’animal qui hochait la tête, comme s’il manifestait son contentement de faire une pause. Ils avaient progressé toute la matinée, longeant l’un des nombreux lacs qui s’étendaient dans le creux des montagnes de la région. Cela faisait une quinzaine de jours à présent que la princesse avait quitté Arensdaal en laissant tout derrière elle et, bien qu’elle ait pris le rythme de cette vie d’errance, elle se sentait particulièrement lasse ce soir.


La famille qui avait accepté avec bon cœur de les héberger pour la nuit leur avait ouvert sa grange, pleine de foin et d’outils. Il faisait plus chaud ici que dehors. Le printemps prenait ses quartiers avec des journées nettement plus longues et plus tièdes, mais les soirées restaient encore fraîches.


Juste à côté d’elle, Jad effectuait les mêmes tâches : nourrir et brosser son cheval, avant de s’occuper de lui-même. C’était en silence qu’ils prenaient soin de leurs montures et rangeaient leurs maigres possessions.


Leur hôtesse, Liss, vint s’assurer que tout allait bien pour eux.


– J’ai fait chauffer les pierres dans l’étuve, si vous avez besoin de vous laver avant le dîner.


Elyana releva la tête et sourit avec soulagement.


– J’avoue que je ne dirais pas non. Cela fait trop longtemps que je n’ai pas eu l’occasion de me décrasser correctement.


Liss lui rendit son sourire.


– J’ai mis des serviettes propres et un pain de savon tout neuf, faites comme chez vous.


Elyana la remercia chaleureusement avant qu’elle ne s’éclipse dans le bâtiment principal de cette belle ferme. On y élevait des chèvres, des vaches et des cochons au pied d’un grand massif où la neige s’attardait encore dans ses creux et ses ombres.


– Je vais y aller en premier, si ça ne te dérange pas, proposa Elyana.


– Pas du tout, j’allais te le suggérer, lui répondit Jad. Je vais finir de m’occuper des chevaux, vas-y maintenant.


– Tu es certain ?


– Tout à fait.


L’homme lui fit un signe de tête lui enjoignant de filer et se remit au travail. Depuis leur départ du château, ils avaient certes décidé de se tutoyer pour éviter les situations embarrassantes : deux compagnons de voyage se vouvoyaient rarement et aucun ne se faisait appeler « votre majesté », surtout quand on voulait rester incognito. Mais cela n’avait pas suffit à les rapprocher. Ils restaient courtois, échangeaient les quelques phrases indispensables à la poursuite de leur périple, mais ne parlaient jamais plus que le strict minimum : quel chemin prendre, où passer la nuit, où trouver à manger, allumer le feu…


Elyana trouva sans problème l’étuve, une petite cabane accolée à la maison, dont la cheminée, un tuyau métallique, envoyait un filet de vapeur blanche dans le ciel qui perdait de ses couleurs.


Elle s’y enferma et se dépêcha d’ôter ses vêtements imprégnés des odeurs de transpiration, de cheval et de feu, quand ils campaient à la belle étoile. La princesse avait beau les laver dès qu’elle le pouvait, ce n’était pas l’eau qui manquait dans son pays, cela ne valait pas les tenues qui sentaient la lavande, arrivant autrefois comme par magie dans sa garde-robe.


Après avoir jeté une louche d’eau parfumée sur les pierres chaudes, elle s’allongea sur une serviette étalée sur un banc en bois clair. Là, elle se permit de se détendre et de penser aux derniers jours qui venaient de passer comme dans un rêve. Ils se mélangeaient dans sa mémoire : des chemins longeant des lacs, des villages où ils achetaient des provisions, des sourires, des regards clairs partout où ils allaient. Des gens inquiets, aussi, qui leur parlaient de la guerre, de leurs fils partis au front, dont ils n’avaient plus de nouvelles. Évidemment, toutes ces braves personnes n’avaient aucun moyen de savoir qu’elle était Elyana, leur future reine, mais ils lui faisaient part de leur tristesse face à la mort du roi, de leur inquiétude pour sa fille qui semblait malade, après le bal de printemps. Ely pouvait constater que les nouvelles circulaient vite et que les habitants de son royaume étaient attentifs au sort de leurs gouvernants et de leur pays.


En les côtoyant de la sorte, anonymement, elle se rapprochait d’eux, découvrait leurs vies quotidiennes, leurs tâches, leurs soucis et leurs bonheurs. Elle apprenait à connaître ses sujets et elle se demandait pourquoi son père ne lui avait jamais expliqué l’importance d’une telle démarche. Peut-être parce que lui-même n’en avait aucune idée. C’était Ellinor, sa défunte mère, la reine. C’était elle qui savait gouverner un territoire aussi vaste et beau qu’Arensdaal. Elle était morte trop tôt pour léguer toute son expérience à sa fille.


Enfin, les pensées de la jeune femme dérivèrent vers Jad et elle sentit le pincement au cœur habituel quand elle songeait à lui. Elle regrettait l’époque simple et naïve où elle lui parlait librement dans la grande cuisine du palais ; cette attirance indéniable qu’elle ressentait pour lui. Et puis quelque chose s’était brisé, avant même qu’il ne découvre qu’elle portait en elle le démon. Zalim…


Elle ne comprenait pas pourquoi il tenait tellement à l’accompagner s’il était autant dégoûté par la présence du monstre, mais elle n’avait pas réussi à connaître ses motivations. Quand elle lui posait la question, il se bornait à lui répondre qu’il voulait la protéger, que les chemins n’étaient pas sûrs. Elle avait tenté de le questionner sur son passé, sur sa vie en Rakeshin, mais il n’avait jamais répondu. Et pourtant, de temps en temps, elle sentait son regard sur elle. Et quand elle croisait ses yeux, elle y lisait un reflet qui ressemblait à cette lueur qu’elle décelait autrefois. Mais il se détournait et l’instant passait, comme un nuage poussé par le vent.


Ely soupira. Le savon dont elle s’était enduit la peau se dissolvait sous l’action de la sueur qui coulait à grosses gouttes sur sa peau, emportant avec elle la saleté et la lassitude. Tout était tellement compliqué… Zalim était là, en elle, depuis des semaines, silencieux. Depuis la mise en garde qu’il lui avait faite le jour de son départ, il se taisait. Il avait disparu dans le tréfonds de son être et, parfois, elle se demandait si tout cela n’était pas un cauchemar. Avait-elle imaginé la voix venue d’un autre monde qui avait résonné dans son esprit ? Pouvait-on vraiment parler à un démon ? Elle tenta une nouvelle fois de l’appeler, en silence, dans ses pensées :


– Zalim ? Tu es là ? Tu m’entends ? Réponds-moi s’il te plaît…


– Je suis là…


La voix la fit sursauter. Elle avait tenté de l’interpeller plusieurs fois sans succès et ne s’attendait pas à une réponse de sa part, cette fois-ci.


– Tu m’as fait peur.


– C’est une réaction à laquelle je suis habitué.


– Où étais-tu ?


– D’après toi ? Ce n’est pas comme si j’avais le choix. Je suis en toi, je vais là où tu vas.


L’intonation de Zalim était à la fois désabusée et ironique.


– Si tu as envie de partir, je ne te retiens pas, répliqua Elyana avec agacement.


– Très drôle.


– Pourquoi es-tu revenu ?


– Parce que je veux être honnête avec toi : je vais avoir besoin de me nourrir bientôt. J’ai faim.


Malgré la chaleur de l’étuve, elle frissonna.


– Non, pas déjà ! Tu dois attendre encore, s’il te plaît. Zalim !


Aucune réponse.


– Zalim !


Elle attendit… Rien. Il était retourné là où il se cachait, tout au fond dans son corps, ou son esprit, elle ne savait pas trop. Il était difficile de visualiser une situation pareille. Mais cela importait peu. Ses dernières paroles résonnaient encore dans sa tête. Il avait faim et il allait manger. Ely savait très bien de quoi il se nourrissait. Il fallait partir le plus vite et le plus loin possible. Elle fut saisie brièvement par l’envie impérieuse de refaire son sac, remonter sur le dos de Baard, et de le faire galoper aussi prestement que ses sabots le lui permettraient. Mais elle se retint. C’était inutile. Le démon qui vivait en elle était tellement rapide que même si elle parvenait à s’éloigner de plusieurs dizaines de kilomètres du village, de la ferme de Liss, il pourrait revenir ici en quelques battements d’ailes.


– Zalim ! hurla-t-elle encore contre les parois de son crâne.


Seul le silence lui répondit, avant d’être noyé sous le flot de ses pensées.


Laissant échapper une exclamation de dépit, elle secoua la tête. Dire qu’elle était partie pour éviter cette situation : isoler le démon des humains, ne plus faire d’eux une cible potentielle de ses attaques. C’est pourquoi elle montait vers le nord du pays, là où tout n’était que glace et neige, montagnes acérées et mer agitée, peuplée d’orques et de baleines. Là-bas, si Zalim avait faim, il irait se nourrir de ces énormes cétacés ou des troupeaux de rennes qui parcouraient la région par milliers. Il épargnerait les hommes. C’était l’essentiel. Mais voilà que la menace d’un massacre planait à nouveau. Si seulement elle avait pu le convaincre qu’il existait une autre solution… Sachant qu’il n’accepterait jamais ce genre de compromis, elle irait au bout de son projet : monter le plus loin possible dans le grand blanc, l’immense silence de la terre gelée.


Finalement, elle se redressa en s’efforçant de chasser ses pensées et sa peur. Elles ne lui seraient d’aucune aide. Elle alla se rincer dans le courant d’eau froide qui coulait au fond de la cabane, directement alimenté par une des cascades qui dégringolaient du massif s’élevant derrière la ferme.


Cela la revigora et elle se sentit un peu plus détendue. Elle se dépêcha d’enfiler la tenue propre qu’elle avait pensé à prendre avec elle et libéra la cabane pour Jad qui attendait dehors, à la porte.


Elyana alla rejoindre la famille de fermiers qui s’étaient calfeutrés dans leur belle maison, à l’abri du froid et de la nuit, tombée pendant qu’elle se délassait.


Dans la vaste cuisine où tout le monde était réuni, un beau feu crépitait dans une grande cheminée qui occupait presque toute la surface d’un des murs. Des parfums de soupe et de lard grillé flottaient et firent gronder son estomac. Les trois enfants aidaient à mettre la table, pendant que les parents s’affairaient aux derniers préparatifs.


– Est-ce que je peux vous aider ? demanda Elyana.


Liss lui fit non de la tête.


– Vous êtes nos invités. Vous n’avez qu’à vous asseoir et vous reposer. Vous avez déjà meilleure mine que tout à l’heure.


– C’est gentil, mais je ne sais pas comment vous remercier pour votre hospitalité.


– Tsss, il n’y pas de ça avec nous. Nous avons la chance d’avoir une ferme prospère et où la vie est douce. Nos enfants sont en bonne santé… Les temps sont durs et il faut rester solidaires, n’est-ce pas ?


Elyana sourit face à cette philosophie simple qui lui plaisait. Liss avait raison. Alors elle prit place sur la chaise qu’on lui désignait et observa le ballet de mouvements qui se dessinait autour de la grande table en bois patiné par les ans. Liss et Alf avaient eu des jumeaux. C’était si rare que c’était considéré comme une bénédiction pour un foyer. Et les deux garçons, rigoureusement identiques, étaient de beaux enfants, solides, aux visages ouverts, déjà tannés par le vent et le froid, signes d’une vie menée principalement au grand air. La cadette, la petite sœur, ressemblait à une poupée de porcelaine. Elle jetait des regards fréquents à Elyana, certainement curieuse de savoir pourquoi une fille portait les cheveux courts et voyageait de la sorte à cheval.


Quand Jad les eut rejoints, ils purent partager le dîner, simple mais succulent. Alf leur expliqua que tous les produits venaient de son exploitation.


Il leur décrivit la vie dans cette partie du royaume d’Arensdaal. Leur village, Drømstad, ne comptait que mille cinq cents habitants, tous des fermiers ou presque. Ils commerçaient avec les villes les plus proches et même avec Limsdal, surtout aux beaux jours, quand les routes redevenaient praticables. Le reste du temps, ils étaient isolés par la neige et vivaient en vase clos. Mais, en s’y prenant bien, ils faisaient des réserves longtemps à l’avance afin de tenir pendant les longs mois glacés. Jusqu’ici, tout se passait pour le mieux et leur petit bourg prospérait. Ils étaient trop éloignés du front pour sentir les effets de la guerre et les enfants étaient encore trop jeunes pour rejoindre l’armée. Plusieurs hommes, dans la vingtaine, étaient partis se battre, et pour la plupart ils recevaient des nouvelles de temps en temps, priant pour que leurs vies soient épargnées jusqu’à la fin du conflit.


– Et quelle est la raison de votre voyage ? finit par demander l’homme rond et jovial qui les accueillait à sa table, après avoir raconté un pan de son histoire.


– C’est compliqué, se contenta de répondre Elyana.


Elle avait été confrontée plusieurs fois à cette question et n’arrivait pas à improviser une réponse qui sonnait juste pour expliquer leur présence.


– Ely a une cousine dont elle est proche qui est très malade, un peu plus au nord. Nous allons tenter de l’aider, précisa Jad.


Il débitait la même version à chaque fois, avec une assurance que la jeune femme ne parvenait pas encore à acquérir.


Liss hocha la tête avec compréhension.


– La famille, c’est tellement important. Il faut l’aider et la soutenir à chaque instant.


Elyana lui fit un sourire crispé en pensant à Zalim, qui vivait quelque part au fond d’elle. Et qui avait faim, qui allait l’effacer pour devenir lui-même un monstre terrifiant, afin de se nourrir de sang, de chair humaine, bientôt. Bien trop tôt. Si Liss avait su qu’elle hébergeait celui qui, cette nuit-là, les tuerait peut-être elle et ses enfants, elle aurait été moins généreuse.


Finalement, le dîner s’acheva. Les deux voyageurs retournèrent dans la grange où on leur avait préparé des couches : de grands draps blancs sentant le propre, tirés sur du foin. Des couvertures en laine et des braseros accrochés aux poutres complétaient leur chambre pour la nuit. Malgré le côté simple, Elyana s’allongea avec délectation sur son lit de fortune. C’était tellement mieux que dormir à même le sol, recroquevillée près d’un feu qui peinait à la réchauffer !


Jad s’installa à proximité et lui tourna le dos, avant de s’enfouir sous les plaids. Pendant un moment, Ely fut tentée de le prévenir, de lui demander de la retenir de se transformer et d’aller massacrer tout le monde à Drømstad, mais elle se retint in extremis. Que pourrait-il faire face à un démon assoiffé de sang ? De plus, elle osait à peine se l’avouer, que penserait le soldat d’elle s’il savait qu’elle était consciente de ce qui allait arriver, mais était incapable de la retenir ? Elle lui ferait horreur, et la jeune femme ne se sentait pas capable de supporter son regard dégoûté et accusateur. Alors elle se contenta de lui dire :


– Les hommes envoyés par Ederinn pour me protéger nous suivent encore. Je les ai aperçus de loin, un peu plus tôt.


– Je sais, répondit Jad sans se retourner. Je les ai vus aussi.


Sa voix rauque lui parvenait étouffée par l’épaisseur des couvertures.


– Il faudra quand même qu’on parvienne à les semer, continua-t-il après un silence.


– Oui, il faudra qu’on se débarrasse d’eux, renchérit Elyana en étouffant un bâillement.


Avec la douce chaleur qui se diffusait autour d’elle, la fatigue de la journée lui tombait dessus comme un coup de marteau sur la tête. Finalement, elle ne tenta plus de lutter.


– Bonne nuit, souffla-t-elle d’une voix déjà pleine de sommeil.


Il ne répondit pas. Comme tous les soirs.


« Tant pis », se dit la jeune femme. La torpeur l’emportant, elle sombra dans le monde des rêves.




3.


Agda passa un dernier coup de brosse dans ses longs cheveux blond vénitien avant d’ôter sa robe de chambre. Derrière elle, Kaia était déjà couchée, mais elle lisait un document à la lueur de la lampe à huile posée sur la table de chevet. Son front était plissé et ses sourcils froncés.


Enfin, Agda vint se glisser près d’elle, sous les draps.


– Alors ? demanda-t-elle en posant sa tête sur l’oreiller rebondi et d’un blanc éclatant.


– Rien. Rien du tout. Je ne vois même pas pourquoi je perds mon temps à lire ce fatras.


D’un geste agacé, Kaia balança le papier usé, devenu jaune avec le temps, par terre. Il tomba lentement sur le tapis et s’enroula sur lui-même, masquant l’écriture irrégulière et quasi illisible qui le couvrait.


Elle se tourna vers son amante et admira l’arrondi de ses joues, son visage couvert d’éphélides, son nez légèrement retroussé.


– Heureusement que tu es là, murmura-t-elle. Je ne sais pas comment fait Ederinn pour supporter la charge de travail, de responsabilités, d’angoisse que diriger un pays, en guerre qui plus est, représente. J’en serais incapable.


Agda se mit sur le côté, pour faire face à Kaia dont la peau, d’un noir intense, ressortait sur le linge clair, mettant en valeur sa beauté particulière, sensuelle.


– Mon cousin a toujours été fait pour ça. Depuis tout petit, il a été élevé, éduqué, pour diriger. Ses parents étaient très stricts, horriblement durs envers lui. Il n’avait pas le droit à l’échec, pas le droit au doute ou à l’hésitation, expliqua-t-elle à mi-voix, comme si elle s’inquiétait d’être entendue par le premier ministre. Évidemment, je n’étais pas là pour le voir, je suis beaucoup plus jeune que lui, mais mes propres parents me l’ont raconté…


– Je ne sais pas si je dois le plaindre ou l’admirer, soupira la reine régente. Il m’impressionnait déjà avant, mais maintenant que je mets mon nez dans les affaires du pays, mon respect pour lui est devenu infini.


Agda passa une main réconfortante sur la joue de son amie.


– Elyana te manque, n’est-ce pas ?


– Terriblement. Nous n’avons jamais été séparées, depuis qu’Ellinor m’a adoptée. Nous avons grandi comme des jumelles. Son absence me pèse plus que je ne l’aurais imaginé, quand elle a décidé de partir. Et en plus, je me sens impuissante à l’aider…


– Si la solution avait existé, votre mère l’aurait déjà trouvée et utilisée, chuchota Agda.


À mesure que la nuit tombait sur le château, que les bruits autour d’elle se faisaient plus rares et plus étouffés, elle baissait le ton de sa voix pour s’accorder à l’ambiance. Dans la chambre, il faisait bon. Un feu terminait de se consumer dans la cheminée et diffusait un éclat rougeâtre qui conférait à la pièce une atmosphère particulière.


Après la mort de Yalmar, son fiancé, Agda avait passé ses nuits dans ses appartements, mais plus les semaines s’écoulaient et plus elle s’en s’échappait une fois ses femmes de chambre congédiées pour rejoindre l’amour de sa vie, Kaia. Elle avait eu le coup de foudre pour la belle princesse dès sa première visite au château, quand on l’avait envoyée séjourner à Limsdal afin de rencontrer son futur époux. Les deux sœurs, Elyana et Kaia, l’avaient accueillie avec méfiance, pour commencer, se demandant qui allait venir remplacer Ellinor auprès du roi, mais rapidement, cette animosité avait disparu. Les trois femmes avaient à peu près le même âge et s’étaient vite trouvé des points communs. Agda avait ressenti une attirance physique indéniable pour Kaia à l’instant où elle l’avait vue. Sa peau noire et veloutée, son regard intense, ses lèvres pleines, ses courbes pulpeuses avaient joué comme un aimant sur elle. Agda savait qu’elle aimait les femmes depuis le début de son adolescence. Elle n’avait jamais éprouvé la moindre attirance pour les garçons de son âge, et en vieillissant, cela n’avait pas changé, même quand de beaux jeunes hommes avaient tenté de la séduire. Elle s’en était ouverte à sa mère, qui lui avait conseillé de garder ce penchant secret, d’autant que son père avait des idées d’alliance importante pour leur petit royaume. Élevée pour être au service de son pays, elle s’était pliée aux ordres de ses parents, mais cela ne l’avait pas empêchée de suivre ses désirs quand l’opportunité se présentait.


Sa plus grande joie, elle l’avait vécue le jour où elle avait découvert que Kaia était sensible à ses compliments, ses gestes d’affection. Et puis un soir, alors que la princesse à la peau de nuit lui faisait visiter son jardin, celui où elle faisait pousser des herbes médicinales, elle lui avait pris la main. Kaia ne l’avait pas retirée. Au contraire, elle s’était rapprochée d’elle, serrant fort ses doigts, comme un signe d’encouragement. Alors, Agda avait osé poser ses lèvres sur celles de la jeune femme qui la faisait rêver depuis si longtemps. Il faisait doux, en cette fin de journée. La lumière du soleil déposait une poudre dorée sur les arbres et les fleurs du jardin de la reine. Les parfums des plantes flottaient autour d’elles, formant un mélange grisant. Kaia lui avait rendu son baiser. Leurs corps s’étaient trouvés, leurs mains, avides de caresses à distribuer, s’étaient lâchées comme des papillons légers sur les parties exposées de leurs peaux. Cela avait été l’expérience la plus magnifique d’Agda et elle avait compris, ce jour-là, qu’elle ne pourrait jamais aimer quelqu’un avec autant d’intensité qu’elle aimait Kaia. Jour après jour, leur passion s’était révélée. Dès qu’elles le pouvaient, les deux jeunes femmes se retrouvaient en secret – souvent aidées par Ederinn qui avait vite compris la situation – afin de vivre cet amour, de le construire, de l’ancrer dans leurs cœurs. Évidemment, la date du mariage avec Yalmar se rapprochait, mais pour se consoler d’avoir à subir cette relation, Agda se disait qu’elle lui offrirait l’occasion de partager le même toit que Kaia et ainsi de la voir autant que le permettraient leurs emplois du temps.
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